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Recto et verso

Un sésame en carton
Antoinette Noël

CE1 école élémentaire Albert Le Grand

Professeur des écoles débutante, un gros mo-
ment diffici le à gérer dans notre classe de CE1 :
la correction individuel le "à chaud". Tant que je
suis occupée par un de leurs pairs, les élèves ont
assimilé qu’i l ne fal lait pas me soll iciter (ouf, c’est
déjà pas mal). Mais quid du "à qui le tour" et de
ce que les élèves font en attendant ce fameux
tour.

Mes essais :

- Je papil lonne de place en place. Ma mémoire
vive ne me permet pas d’enregistrer les mains qui
se lèvent et de conserver la trace chronologique
des soll icitations. Iniquité de traitement des
élèves : ambiance dégradée dans la classe, ob-
jectif d’aide individuel le non atteint, c’est inopé-
rant.

- Application classique de mes souvenirs d’an-
tan : la fi le d’attente au bureau. Je n’ai pas tenu
longtemps, la fi le devenait au mieux une ruche,
au pire un ring. Et surtout, le travail à mener avec
l’élève est perturbé par ce regroupement bruyant.

- Règle complémentaire : pas plus de 3 élèves
dans la fi le. L’attente à sa place s’est transformée
en "jungle speed" (jeu d'observation et de rapidité
bien connu, auquel les élèves jouent notamment
en classe) ou en abandon du fait de l ’éloignement
de la zone de départ du bureau tant convoité.
Avantage immédiat : travail duel avec l’élève opti-
misé. Inconvénient pédagogique turlupinant :
l ’ambiance de classe est à la compétition avec
des handicaps majeurs pour certains. Accessoi-
rement ( ! ) les élèves ne sont pas en attitude de
réflexion, recherche, b

- Travaux d’autonomie à disposition, mais avec
une double consigne antinomique : « concentrez-
vous sur votre travail et surveil lez la fi le ». Un lé-
ger mieux pour les élèves éloignés du bureau
mais proche de la source du travail en autono-
mie : i ls s’occupent. Cependant mon objectif n’est
toujours pas atteint : aider ou valider les travaux
de tous les élèves sans que chacun y perde du
temps (au sens des apprentissages scolaires,
s’entend) et sa patience en fonction des décibels.

Visite de la classe de Clémence avec le
groupe "démarrer" sur le thème du contrat de
travail . Au fi l des explications, un nom revient
souvent : le carton. Qui c’est celui-là ?

C’est le sésame de la gestion de la file !

Contenu :
- une boîte instal lée là où l ’enseignant mène ses
échanges avec l’élève soll iciteur
- un carton nominatif en possession de chaque
élève.

Règle du jeu :
Dès que l’élève a fini ou quand il n’y arrive déci-
dément pas, i l vient déposer son carton dans la
boîte, retourne à sa place, continue son travail si
c’est une demande de validation, s’occupe (plan
de travail , activités d’autonomieb à anticiper).
L’enseignant prend les cartons dans le sens de
leur dépôt (gestion de fi le et non de pile), appelle
l ’élève et chacun est efficient dans ce moment.

Mise en place dans notre classe par pédago-
gie de projet (je l ’écris parce que je pense que
c’est la première fois que je comprends réelle-
ment ce que cela signifie pour les élèves et pour
moi ! )

Explication de l’attendu : un carton par élève et
son uti l isation.
1 - Une boîte. Un groupe fouil le dans les placards
pour trouver le contenant le plus adéquat). La
boîte est trouvée (boîte de mouchoir vide), val i-
dée, décorée par collage de papier de couleur
par un autre groupe (sous la forte impulsion de
l’enseignanteb).
2 - Un carton par élève. Dimension du carton dé-
fini par un 3e groupe, en fonction de la boîte (c’est
mieux). Petit précis de géométrie sur les formes
planes : carré, rectangleb Réalisation par cha-
cun de son carton (dessin de la forme, décou-
page) puis décoration individuel le pour rendre le
carton reconnaissable.
3 - I l n’y a plus qu’à !

Pratiquesdeclasse



CHANTIERS n°29 Novembre 2014

14

IDEM68 – Institut départemental­Pédagogie Freinet

Préambule : Certains IEN reconnaissent à pré-
sent le temps de réunion du groupe IDEM68
comme un temps d’autoformation, déductible des
1 8 heures. I l faut obtenir la reconnaissance
comme organisme de formation sous forme de
travail col laboratif. Annie rappelle qu’el le en fait la
demande chaque année auprès du Conseil Aca-
démique. Cela entre dans la logique du projet
personnel de formation voulu par les autorités. A
cet effet une feuil le d’émargement est mise en
place.

SUJET DE REFLEXION : la différenciation

Nous avons d’emblée évoqué deux aspects du
sujet, d’une part les outi ls uti l isés pour permettre
de faire des propositions différentes selon le ni-
veau ou les capacités des élèves, d’autre part le
regard porté à chacun, une attitude personnali-
sée, comme simplement regarder ou dire quelque
chose à ceux qui vivent des difficultés particu-
l ières tel les que blocage pour l ire ou écrire, au-
tisme, etc. Différencier ne consiste pas forcément
à réaliser trois préparations de cours différentes !

Nous avons parfois naturel lement des gestes, des
paroles, des attitudes particul ières selon les be-
soins des enfants sans en avoir tout à fait
conscience. Pourtant cette prise de conscience
est nécessaire parce qu’el le permet une meil leure
analyse de notre pratique (les effets auprès des
enfants, leurs réactions) et donc davantage d’effi-
cacité. Ces attitudes peuvent aussi être explici-
tées et induisent un autre regard des enfants sur
leurs pairs.

Les débats en général permettent d’accepter les
différences entre enfants, y compris sur les stra-
tégies de lecture, en mathématiques, etc. La pé-
dagogie explicite est un moyen d’adapter les
stratégies aux besoins.

Les élèves, même s’i ls ont des difficultés, veulent
généralement faire COMME les autresb Le tra-
vail différent donné à un élève doit rester très
ponctuel car i l n’ incite pas l ’élève à se dépasser. I l
faut éviter le danger d’enfermer l ’élève sous une
étiquette. Un travail plus adapté est possible si
par exemple un moment dans la séance est régu-
l ièrement prévu pour plusieurs groupes avec des
objectifs différents. La différenciation n’est pas
stigmatisante dans ce cas.

La valorisation du travail dans différents do-
maines dans un cadre coopératif, les relations et
la vie entre les enfants, motivent et font avancer
tous les enfants, chacun avec sa spécificité.

Les productions personnelles sont des travaux
personnalisés par excellence. Chaque enfant tra-
vail le forcément à son niveau. C’est vrai pour l ’ex-
pression orale, écrite ou artistique.

La production personnelle de problèmes peut être
également un moment privi légié pour une dif-
férenciation « naturel le ». Comme en lecture, où
la capacité à comprendre est enrichie par la pro-
duction de textes, la production de problèmes
mathématiques amène à mieux cerner le fonc-
tionnement d’un énoncé ou le sens des opéra-
tions. C’est l ’opportunité de réaliser, de varier les
types d’énoncés (avec des tableaux, des
frises,b) et multipl ier les représentations pos-
sibles, car l ’on sait que ce sont les fausses re-
présentations qui créent souvent l ’échec.

Dans tous les cas, l ’enseignant doit accepter des
élèves différentes procédures et ne pas imposer
d’emblée une procédure experte unique. I l doit
faire attention aux « trucs » qui masquent l ’ incom-
préhension : en effet, dans la culture actuel le, le
résultat a tendance à primer sur la procédure !

Compte­rendu du SamedICEM
11 octobre 2014

Classe de Florence Lavault à Walheim

En début d’année, chaque élève en reçoit un, i l y
inscrit son nom et son prénom. Lorsque son tra-
vail ou ses préoccupations scolaires nécessitent
l ’ intervention d’un membre de la classe (l ’ensei-
gnant, mais aussi le chargé des fiches, celui qui
fournit des explications sur les ordinateurs, quel-
qu’un en mesure d’expliquer la reconnaissance
du verbe, b) et lorsque celui-ci est déjà occupé
par un autre enfant ou une autre tâche, i l dépose
à ses côtés son passeport et attend d’être appe-
lé. Pendant ce temps, i l peut tenter de résoudre
ses difficultés par lui-même ou s’engager dans un
autre travail . En tout cas, i l ne perd pas son
temps et sait qu’i l pourra compter sur une aide
certaine.

Les travaux de J.Y. Rochex1 sur l ’enseignement
en Education Prioritaire ont pu montrer qu’un des
facteurs de réussite scolaire était le temps d’ex-
position des élèves aux apprentissages, c'est-à-
dire le temps passé à développer de l’activité
intel lectuel le, qui peut varier de un à six entre dif-
férentes classes. Autant dire que plus un enfant
est en situation d’activité et de travail , plus i l ap-
prend. A contrario, hormis les temps de pause
nécessaires, plus un enfant attend, s’ennuie ou
s’engage dans des activités à faible mobil isation
cognitive, moins i l construit des apprentissages.

Quoi qu’i l en soit, l ’usage du passeport bannit les
fi les où les élèves sont en situation de passivité
et de parasitage, parce que discutant avec les
camarades dans la même position que lui.

Avec ce même outi l , i l est également envisa-
geable de permettre deux types de demandes :
cel les urgentes et rapides, c’est à dire ne néces-
sitant pas un long investissement mais déblo-
quant des situations en impasse (l ’endroit où une
fiche se trouve, la compréhension du sens d’un
mot, b) et cel les imposant un temps plus long
d’attention (un éclaircissement didactique sur un
contenu scolaire, une aide méthodologique pour
une recherche documentaire, l ’expl ication d’une
notice d’uti l isation d’un matériel de classe, b).
C’est la raison pour laquelle i l comporte un recto
et un verso.

Comme autre effet, le passeport a celui de
conduire les enfants à essayer de se débrouil ler
seuls avant d’avoir à soll iciter un tiers. « J’ai
d’abord essayé tout seul. » L’indisponibi l ité mo-
mentanée des personnes ressources de la
classe, les interval les de temps entre la demande
d’aide et sa concrétisation, sont deux facteurs qui
invitent indirectement à devenir autonome en es-
sayant de trouver des solutions satisfaisantes. En
classe, cela se traduit par des élèves qui viennent
reprendre leur passeport parce qu’i ls n’ont plus
besoin d’être aidés.

Enfin, le passeport peut servir d’ instrument d’ac-
compagnement à l ’apprentissage de l’autonomie.

Lorsqu’i l prend le nom de PTA (Permis de Travail
Autonome), i l permet de disposer de certaines l i-
bertés dans la classe : se déplacer, échanger
avec d’autres, choisir avec qui on souhaite tra-
vail ler b I l induit en même temps plusieurs obli-
gations : faire son travail , respecter le calme dans
la classe, entretenir l ’activité des camarades, de-
mander de l’aide si besoin. Un élève qui ne tien-
drait pas ces obligations manifeste un besoin en
matière d’apprentissage de l’autonomie, définie
comme une capacité d’agir par ses propres
moyens en se donnant et en respectant les
règles estimées comme les plus appropriées. I l
perdrait donc momentanément son PTA, et fonc-
tionnerait de manière ordinaire : i l ne peut pas se
déplacer sans autorisation, lève la main pour de-
mander de l’aide, dispose d’un accompagnement
plus présent de la part de l ’adulte, b I l peut récu-
pérer son PTA au bout d’une période définie par
le conseil de classe, sur demande de sa part et
approbation par ce même conseil .

Ainsi, par l ’ intermédiaire de passeports ou PTA,
les moments de travaux personnels en classe
peuvent devenir de véritables situations de
concentration et d’échanges sur les savoirs sco-
laires. Les risques de délitement de l’activité co-
gnitive sont atténués, principalement au service
des élèves les plus fragiles, c’est-à-dire ceux qui
en ont le plus besoin.

1 Rochex, J.Y., (2002). Les ZEP : vingt ans de
politiques et de recherches, Revue française de
pédagogie, 140, 5­88.

Texte enrichi, issu de « Apprendre avec les
pédagogies coopératives », ESF Editeur, 2009.
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